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à 1854), des Amérindiens (Montréal a été fondée pour eux), des com-
munautés religieuses, de la Compagnie du Nord-Ouest, des Écossais, de 
John Young et du port, de Van Horne et des chemins de fer, des rapports 
entre les communautés francophone et anglophone, des groupes ethni-
ques, de la communauté des marchands et des industriels, etc. En effet, 
le mot « gouvernance » évoque pour le commun des lecteurs des groupes 
humains, des visions qui se confrontent, des processus de prise de déci-
sion, des rapports de force et des confrontations d’intérêts divergents. Ce 
livre fait furtivement allusion aux Sulpiciens, bien que ces derniers soient 
directement à l’origine de la grille des rues de Montréal et du premier 
projet de construction du canal Lachine. Il ignore totalement la question 
amérindienne, alors que le « village indien » de Montréal a été déplacé de 
la périphérie du Vieux-Montréal vers le « fort de la Montagne », vers le 
Sault-au-Récollet, puis vers Oka. Il ne fait aucune allusion à la Fabrique 
de la paroisse Notre-Dame de Montréal qui, fondée le 30 octobre 1678 
par Monseigneur de Laval, est la plus vieille structure représentative, 
toujours existante, ayant exercé un rôle significatif  dans la gouvernance 
de l’île de Montréal. Il néglige le rôle stratégique du port de Montréal et 
des voies ferrées transcontinentales dans la destinée de cette ville et aussi 
dans la structuration du tissu urbain montréalais.

Ce livre bien documenté réjouira plusieurs lecteurs qui ont déjà beau-
coup lu sur Montréal, mais il est susceptible de laisser un peu sur leur 
faim les autres, en particulier, ceux qui estiment que les intérêts écono-
miques jouent un rôle important dans la gouvernance montréalaise des 
375 dernières années.

Luc-Normand	Tellier
Département	d’études	urbaines	et	touristiques		

Université	du	Québec	à	Montréal

Rocher, Marie-Claude, Marc Pelchat, Philippe Chareyre et Didier Poton (dir.), Huguenots et 
protestants francophones au Québec, Fragments d’histoire (Montréal, Novalis, 2014), 343 p.

voici un beau livre, grand format, papier glacé, illustré en couleurs, issu de 
la collaboration de « dix-sept institutions ou organismes » ayant entrepris 
de « débusquer les traces d’une présence occultée » que les huguenots et 
franco-protestants auraient laissées dans la mémoire actuelle et exhibées 
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en 2008 lors d’une exposition ayant fait « la lumière sur cette page mécon-
nue de l’histoire ». Puisque, explique-t-on, « peu de traces demeurent de 
la présence huguenote en Nouvelle-France, […] le travail historique s’est 
enclenché […] en interrogeant les mémoires » en vue d’« exposer l’ab-
sence ». Assimilant réminiscences et fragments d’histoire, l’ouvrage cher-
che à éclairer « certains aspects » du franco-protestantisme dans une sorte 
de catalogue regroupant 17 articles, 18 capsules et 250 éléments iconogra-
phiques. Ces propositions d’une présence huguenote effacée de l’histoire 
de la Nouvelle-France, de la rareté des sources pouvant la documenter, et 
des quelques fragments subsistants qu’un groupe d’experts serait parvenu 
à débusquer rendent le lecteur mal à l’aise en le prenant à témoin d’une 
histoire paradoxale : celle d’une présence qu’une quasi-absence de mani-
festations rendrait en quelque sorte plus manifeste…

Font aussi problème l’affirmation « de traits culturels huguenots 
chez les descendants des familles passées au catholicisme depuis plu-
sieurs générations » et la conviction que l’histoire du franco-protestan-
tisme du Québec actuel serait en filiation avec celle des huguenots de la 
Nouvelle-France, « mais sans pouvoir évidemment apporter de preuves 
historiques », comme avoué dans l’avant-propos. La présence de croix 
huguenotes serait un indice de cette continuité qui n’est pas autrement 
expliquée que par la présence d’une de ces croix dans l’exposition. Le fait 
aussi de trouver le nom de Péron brodé en 1931 sur une courtepointe 
commémorative ne saurait être une preuve convaincante de continuité 
entre les anciens huguenots de France et les protestants d’aujourd’hui, ni 
entre les baptistes portant ce patronyme et le marchand huguenot Fran-
çois Perron. Cette affirmation de « survivance inattendue d’une commu-
nauté marginale et pérenne » reste dénuée d’évidences et repose parfois 
sur certaines inexactitudes lorsqu’on fait, par exemple, référence au clas-
sique de Marc-Antoine (sic) Bédard. Il y a, au contraire, deux occurrences 
différentes, et manifestement discontinuité, entre Guy (sic) Chauvin 
et autres huguenots de la Nouvelle-France et l’arrivée dans les années 
1830 de missionnaires français et suisses ayant établi les premières com-
munautés franco-protestantes qui allaient se multiplier et se diversifier 
jusqu’à nos jours.

Dans cet ouvrage, seule l’étude de Didier Poton, sur l’implication des 
milieux d’affaires rochelais et de marins huguenots dans l’activité éco-
nomique, se rapporte véritablement à l’histoire de Nouvelle-France. 
Les communications sont regroupées en quatre chapitres dont les deux 
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premiers portent presque exclusivement sur l’histoire du protestantisme 
en Europe. À propos de la Nouvelle-France, il y est seulement men-
tionné que la famille de Jacques Cartier comptait plusieurs huguenots, 
que Roberval était d’allégeance réformée et que Champlain avait fondé 
Québec deux ans avant l’assassinat d’Henri IV, lequel ferait « trait d’union 
entre le destin de la France et celui du Québec ». Rien de plus, à part peut-
être deux vagues allusions à Dugua de Mons et à l’intendant Bigot…

On reprend avec beaucoup d’insistance l’assertion de F.-X. Garneau 
voulant que Richelieu aurait interdit aux protestants de résider de façon 
permanente en Nouvelle-France où ils auraient été « interdits mais 
tolérés ». C’est plutôt l`édit de Nantes qui avait limité en 1598 les droits 
des huguenots et qui prohibait l’exercice de leur culte à certains endroits 
comme à Paris et en Nouvelle-France. Mais cela ne les empêchait nul-
lement, en tant que sujets du roi, d’être présents à Paris ou d’aller en 
Nouvelle-France sans pouvoir y exercer leur culte. Il n’existe en réalité 
aucun « décret royal [ayant défendu en 1627 que] des huguenots demeu-
rent au Québec ». La charte de la compagnie des Cent Associés n’a fait 
que se conformer aux prescriptions de l’édit de Nantes en rappelant cette 
année-là que seul le catholicisme devait être célébré en Nouvelle-France 
et que, conséquemment, celle-ci devait être peuplée de « naturels Fran-
çais catholiques ». La charte d’une simple compagnie privée, qui n’a duré 
qu’un certain temps et qui n’a d’ailleurs pas respecté plusieurs de ses 
obligations, n’était pas un « décret royal » et n’ajoutait aucun autre effet à 
l’égard des huguenots. Ceux-ci étaient considérés au Canada comme des 
« naturels Français catholiques » au même titre que les Anglais, Écossais, 
Irlandais, Autrichiens, Hollandais, Italiens, Suisses et esclaves noirs que la 
compagnie allait aussi y faire venir.

Les huguenots qui, en France, voulaient vivre librement leur foi émi-
graient dans les pays du Refuge, mais pas dans une colonie sous l’autorité 
du roi très chrétien et dans laquelle les conditions de pratique religieuse 
restaient les mêmes qu’en métropole. Ceux présents en Nouvelle-France, 
et sur lesquels cet ouvrage ne dit rien de leur spécificité, ne ressemblaient 
vraisemblablement pas à l’archétype du huguenot que la ferveur de sa 
foi et la répression dont il était victime plaçaient sur la route de l’émi-
gration. La pratique du protestantisme, l’appartenance à des Églises et à 
des communautés protestantes, de même que les institutions ayant laissé 
le patrimoine dont cet ouvrage expose les marques n’allaient véritable-
ment apparaître et s’implanter au Canada français qu’au XIXe siècle.
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Le collectif  Huguenots	 et	protestants	 francophones	du	Québec.	Fragments	
d’histoire reste intéressant par plusieurs de ses articles, mais demeure 
dans l’ensemble plutôt éparpillé, insuffisamment nuancé et parfois dis-
cutable. On croira y déceler le désir de la communauté franco-protes-
tante de raviver sa mémoire, de montrer la profondeur de ses racines, 
de valoriser son patrimoine et d’affirmer sa pérennité et son identité. 
Sans être occultée, l’histoire du franco-protestantisme est certainement 
méconnue, surtout pour l’époque de la Nouvelle-France. L’image qu’il 
projette, la discrétion des marques qu’il a laissées et de la place qu’il 
occupe dans la mémoire collective témoignent de sa nature et appartien-
nent à son histoire.

Robert	Larin
Auteur	et	historien

Rudin, Ronald, L’Acadie entre le souvenir et l’oubli. Un historien sur les chemins de la mémoire 
collective, traduit de l’anglais (Canada) par Daniel Poliquin (Montréal, Boréal, 2014), 445 p.

Paru d’abord en anglais en 2009 sous le titre Remembering	and	Forgetting	
in	Acadie	:	A	Historian’s	Journey	through	Public	Memory, cet ouvrage explore 
la question des enjeux de la mémoire collective à travers une étude de 
cas centrée sur les diverses activités – cérémonies publiques, érection de 
monuments, mise en scène de productions théâtrales, reconstructions 
historiques, montage d’expositions muséales, processions intimes – ayant 
commémoré, en 2004 et 2005, deux événements de l’histoire acadienne : 
le 400e de l’arrivée de Dugua à l’Île Sainte-Croix et le 250e de la Dépor-
tation des Acadiens. S’il s’agit de deux anniversaires acadiens, l’ouvrage 
ne traite pas exclusivement des Acadiens : les Premières Nations et les 
anglophones habitant les régions où se sont déroulées les commémora-
tions (sud-ouest du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Écosse) font 
aussi partie de l’analyse. La prise en compte des perspectives mémoriel-
les de différentes communautés est une force indéniable de l’ouvrage 
qui représente l’étude la plus achevée sur les commémorations en Aca-
die. Le livre ne représente d’ailleurs qu’un volet d’un projet plus vaste 
de documentation, d’étude et de discussion de ce cycle commémoratif. 
En parallèle, un film documentaire a été tourné (Life	After	Île	Ste-Croix,	
ONF, 2006) et un site a été créé (http ://rememberingacadie.concordia.


